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Frieze London : les galeristes sont vigilants sur
les prix

Cette semaine se tiennent à Londres deux foires, Frieze London et Frieze
Masters, qui sont les événements clés de l'art dans la capitale

britannique. A cette occasion, les galeries redoublent d'efforts en
matière d'offre tout en cherchant, pour la plupart, à contrôler leurs prix

dans une conjoncture difficile.
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Vu de France, le marché de l'art londonien, avec les conséquences du Brexit, la prise

d'importance concomitante de la capitale française et la montée en puissance d'Art Basel

Paris (du 24 au 26 octobre au Grand Palais), ne serait pas en bonne position. D'ailleurs,

« Bonehead», de Sanya Kantarovsky. (Photo Sanya Kantarovsky)
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une publication artistique en ligne, Hyperallergic, affirme que, selon des déclarations

financières officielles, deux des grands mastodontes du marché de l'art auraient

notablement souffert en Grande-Bretagne en 2024. Les galeries Hauser & Wirth et Zwirner

y auraient subi une chute de leurs bénéfices avant impôt de l'ordre de 90 %.

En fait, la situation est plus nuancée qu'il n'y paraît. Du 15 au 19 octobre se tient, dans le

Regent's Park de Londres, sous des tentes, le moment le plus attendu de l'année pour le

marché : les foires Frieze London (160 galeries d'art contemporain) et Frieze Masters

(120 galeries d'art ancien et moderne).

« Il y a la place pour deux foires à la même période, à Paris et Londres », claironne la

Française Eva Langret, à la tête de la foire Frieze London, qui ne tient pas à nourrir les

antagonismes des deux côtés de la Manche.

Le haut de gamme résilient

« La place londonienne est particulièrement active en ce moment, avec, entre autres,

l'ouverture de nouveaux espaces. » Partout dans la ville, les galeries se mettent au

diapason pour concocter des programmations ambitieuses. Ainsi la marchande Pilar

Ordovas, sur Savile Row, propose cette année des « Dialogues » entre arts africain,

océanien ancien et art occidental moderne et contemporain.

Depuis un exceptionnel dessin de Picasso manifestement préparatoire pour les «

Demoiselles d'Avignon », « Nu debout » de 1906, à une grande sculpture de Papouasie-

Nouvelle-Guinée qui appartient à la Fondation Beyeler, près de Bâle (donc pas à vendre),

l'accrochage est restreint en nombre mais d'une grande qualité. Les pièces y sont

proposées entre 25.000 et 6 millions de livres. « Le marché des oeuvres très haut de

gamme est résilient. La difficulté actuelle tient plutôt au fait que personne ne veut céder

ses pièces exceptionnelles », observe Pilar Ordovas.

LIRE AUSSI :

La galerie Zwirner montre à Londres pour la première fois le travail d'une de ses nouvelles

recrues, l'artiste roumain de grand talent qui vit entre Rome et Berlin Victor Man (né
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en 1974). C'est certainement l'exposition qui fait le plus parler dans la capitale

britannique. Il a peint des personnages énigmatiques qui semblent détenir des secrets

macabres ou illustrer des légendes fantastiques. Ils sont plongés dans une lumière

sombre et verdâtre. Les toiles, à vendre à partir de 400.000 euros, ont presque toutes

trouvé preneur après une semaine d'exposition.

Quant à Hauser & Wirth, ils avaient vendu l'intégralité de l'exposition (entre 110.000 et

625.000 francs suisses) consacrée à Nicolas Party (né en 1980), le peintre suisse qui

pratique une figuration à la fois simple et très méticuleuse dans des couleurs vives et

contrastées.

A Londres, deux galeries particulièrement actives sur la scène locale annoncent cet

automne ouvrir de nouveaux espaces. Sadie Coles, avec trois galeries dans la capitale

britannique, fait ici partie des piliers de l'art contemporain. « Nous avons eu une activité

satisfaisante depuis l'été », explique-t-elle.

« Le marché est actif à tous les niveaux. En outre, plusieurs lieux d'expositions privés

installés dans de grands « town houses » (l'équivalent de nos hôtels particuliers) ont

ouvert récemment, comme YDP à l'initiative de la philanthrope Du Yan, qui défend la

scène asiatique, ou Ibraaz, celle du Moyen-Orient. Cependant, il est clair qu'aujourd'hui

nous devons être particulièrement vigilants sur le sujet de nos dépenses, avec à l'esprit la

«Council of the Rats», de Victor Man. (Photo Anna Arca)
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question de notre participation aux foires. Par ailleurs, nous sommes vigilants sur le

niveau des prix que nous pratiquons. »

Arthur Jafa entre 65.000 et 145.000 dollars

Sadie Coles expose, entre autres, pour la première fois Arthur Jafa (né en 1960), un des

artistes américains les plus en vue actuellement (les pièces sont à vendre entre 65.000 et

145.000 dollars). Lion d'or à la Biennale de Venise en 2019, il était aussi exposé à Paris par

la Bourse de commerce pendant l'hiver 2025. Il a fait de la question afro-américaine son

cheval de bataille.

Arthur Jafa cite ainsi, dans une de ses vidéos la comédienne Amandla Stenberg qui dit :

« A quoi ressemblerait l'Amérique si nous aimions les personnes noires autant que nous

aimons la culture noire ? » Il insiste en particulier sur l'aura de certains artistes de la pop

music. Chez Sadie Coles, il dévoile une vidéo retouchée du chanteur Prince dansant en

boucle sous les folles clameurs du public, reflet du magnétisme de la star.

Tout comme Sadie Coles, Stuart Shave, le fondateur de la galerie Modern Art, ouvrira un

vaste nouvel espace dans le quartier le plus cher de Londres, à Saint James, le

14 novembre. Le galeriste, qui est aussi installé à Paris, estime que : « Londres est plus

vivante que jamais. On parle beaucoup de crise. Mais le problème est que le monde de

l'art exagère. Si l'on regarde la qualité intrinsèque des artistes contemporains qui ont vu

leur cote monter en flèche dans les dernières années, on se rend compte qu'ils ne le

méritaient pas. A la galerie, nous augmentons les prix à une vitesse très lente. J'ai

coutume de dire que les artistes sont mes 'business partners'. Je pense à leur avenir en

termes de marché dans vingt ans encore. Et j'ai confiance en mes choix professionnels.

Les résultats de la dernière foire de Bâle étaient les meilleurs que nous ayons jamais

enregistrés. »

« Londres est plus vivante que jamais. On parle
beaucoup de crise. Mais le problème est que le

monde de l'art exagère. »
Stuart Shave, fondateur de la galerie Modern Art



Sanya Kantarovsky entre 15.000 et 45.000 dollars

A Frieze London, Modern Art se situe à l'entrée de la foire. La galerie y expose le travail de

céramiques d'un peintre figuratif étonnant, Sanya Kantarovsky (né en 1982 à Moscou, qui

vit à New York). Ses vases et ses plats décorés de personnages très expressifs, voire

expressionnistes, déformés par leurs émotions (à vendre entre 15.000 et 45.000 dollars)

ont tous été vendus le premier jour.

« En dix ans, les prix de Sanya ont doublé », explique Stuart Shave. Son travail est inclus

dans les collections permanentes d'institutions comme le Lacma de Los Angeles et la Tate

de Londres.

LIRE AUSSI :

De manière plus générale, si l'on doit esquisser une tendance dans l'offre de Frieze

London cette année, on peut dire que les photos ont quasiment disparu des stands, que

les installations sont moins présentes tandis que la peinture figurative, plutôt dans des

couleurs vives, fleurit dans de nombreux espaces.

C'est le cas du peintre indien T. Venkanna, représenté par la galerie Maskara de Mumbai,

qui a été invité à l'instigation de Frieze par l'artiste confirmée Bharti Kher. Ses oeuvres de

petit format qui montrent des femmes puissantes et fantasmatiques peintes selon la

technique ancienne de la tempera (qui utilise le jaune d'oeuf) sont à vendre 5.000 euros

pièce.

A Frieze Masters, dès l'ouverture, la pièce certainement la plus ancienne de la foire, le

crâne d'un tricératops, pour le moins monumental (2,4 mètres de hauteur) vieux de près

de 68 millions d'années, était présenté sur le stand du marchand londonien d'antiquités

David Aaron. Elle venait d'être vendue pour une somme avoisinant les 600.000 livres.

Arte Collectum, fonds d'investissement dans l'art

Dans les allées, on pouvait croiser le Suédois Lars Nittve, venu voir sur place des oeuvres

avant leur achat possible. L'ancien directeur de la Tate de Londres, du Moderna Museet de

Stockholm et du musée M+ de Hong Kong a troqué sa casquette de conservateur pour

celle de président des acquisitions pour un fonds d'investissement dans l'art, fondé

en 2022 en Suède, Arte Collectum.
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La stratégie de cette organisation est originale en ce qu'elle fait, pour une fois, non pas

appel à un spécialiste du marché de l'art mais à un homme des musées par excellence.

« Lorsqu'on est venu me chercher, j'ai d'abord été suspicieux, puis je me suis rendu

compte qu'on me demandait de faire ce que j'avais toujours fait : réécrire l'histoire,

revaloriser des artistes qui ne l'étaient pas ou pas assez », explique Lars Nittve.

« A importance égale, les différences de prix entre un artiste homme et une artiste femme

peuvent encore aujourd'hui enregistrer un écart de 1 à 3, voire plus, illustre le Suédois.

Notre but est de créer une stratégie à destination d'artistes à certains égards oubliés du

marché. Le premier fond, d'un montant de 20 millions d'euros, est clos. Nous avons fait

l'acquisition de 80 % d'artistes femmes, comme Sheila Hicks ou Ruth Asawa. Il doit être

dispersé dans un délai de six à huit ans maximum par le biais d'une vente aux enchères,

comme on le ferait pour une collection ou encore de manière clairsemée. Un deuxième

fonds est en route avec une levée de fonds de 40 millions d'euros ».

Même en période de crise mondiale, l'art continue à faire rêver, y compris en termes

d'investissement. Rendez-vous la semaine prochaine dans la capitale française avec Art

Basel Paris.

Judith Benhamou
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Victor man (Anna Arca)
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